Par  le  Peuple  M alheu kev 


Pétition  des  Ouvriers^  Rentiers^  Pensionnaires^ 
niarchaiids  en  gros  et  en  détail , manufactu-^ 
Tiers  y commis  et  employés  de  la  République 
et  fonctionnaires  publics  ^ 

AU  GOUVERNEMENT. 

V évités  terribles  adressées  au  Directoire  , sur  ses  opéra» 
lions  et  sur  la  misère  qui  - 

fxiel  des  maux  qid à produi 

Reproches  faits  au  L 

horrible  de  nos  finances  , L 
parution  du  numéraire  y l' c 
d inactivité  de  R industrie  , 
tares  et  des  atteliers  , 
tiers  y ' '' 

de  faim  , et  sont  réduits  à , 

la  mort, Demande  faite 

de  la  force  et  du  courage.  - 
peuple  et  de  ses  malheurs. 

Directeurs  pour  faire  tomber  leurs  têtes  sur 

Annonce  faite  au  Directoire  qu*il  est  tems  qu* it 

rende  au  commerce  sa  splendeur  , aux  atteliers  et  auaf 
manufactures  leur  activité  , aux  rentiers  et  aux  fono» 

tiomiaires  des  adoucissemens  d leur  sort. Déclaration 

faite  que  le  peuple  ne  se  laissera  jamais  garotter  au  char 
tnoniphal des  amis  des  rois.  — Aîoyens  que  doit  employer 
le  Directoire  pour  se  soustraire  atx  malédictions  dont  le 
peuple  couvrent  les  auteurs  de  ces  maux.. 


leantissement  du  commerce ^ 
la  désertion  des  manufac» 
ce  qui  est  la  cause  que  les  renf- 
les fonctionnaires  publics  y et  le  peuple  meurent 
la  mendicité  ou  d se  donner 
au  Directoire  s^il  a encore 

Excès  de  la  misère  dm 

Conduite  des  amis  deà- 
V échafaud» 


par  le  flambeau  dç  Pinfortuiie  ^ su>  nof 
eritabie»  intérêts,  rtous  ne  pouvons  plus  être  à l’aveni^ 
îs  dupes  du  langage  perfirleraent  miéleux  de  ces  foUculai- 
îs  ({Ui  ne  se  jettent  ea  avant  stir  la  scène  pour  couv;^lr 
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àè  fleurs  îe  précîpîce  qu’ils  creusent  sous  nos  pas.  Assez 
•t'trop  long- tepis  œs  audacieux  écrivains  ont  professes  en 
notre  nom  det  principes  que  nous  désavouons  , parce  qu  lU 
n’ont  iamais  été  les  nôtres:  tranquilles  sur  vos  intention- 

et  sur  vos  vertus, Citoyens-Dikecteuhs  , nacs 

attendions  avec  sécurité  , de  votre  amour  de  l ordre  et  du 
bonheur  du  peuple  , une  décision  sur  le  parti  qu  il  restait 
à prendre  pour  nous  délivrer  entièrement  de  nos  assas;uns  , 
de  ces  hommes  qui  encombrer.t  tous  les  canaux  de  ja  ie  w 
eité  publique  , en  les  livrant  indistinctement  et  selon  les 
règles  établies  par  la  Constitution  à la  justice  nationale  5 
mais  l’impunité  accordée  aux  plus  grands  de  ces  coupable^s  , 
et  les  malheurs  dont  nous  ne  tarderons  pas  a etre  les 
victimes  , nous  forcent  enfin  à rompre  le  silence. 

Citoyens  - DiRECiEURS  , nous  allons  vous  exposer 
avec  courage  le  tableau  fidèle  des  maux  qu  a produit  , et 
que  peut  produire  encore  votre  système  de  contrepoids  5 
et  de  ceux  bien  plus  graqds  , sans  doute  , dont  nous  me- 
nacent ces  hommes  prostitués  à tous  les  vices  , ont  in- 
solence peut  seule  égaler  leur  inhumanité  envers  les  inal- 
heureux,  et  qui  meme  ne  prennent  plus  la  peine  oe  cacher 
i’airain  de  leur  ame.  Si  confie  le  droit  public  notre  ne- 
vouement  était  payé  par  les  plus  injustes  précurseurs  j 
les  vérités  que  nous  allons  publier  ne  produisaient  anc 
changement:  et  si  la  république  expirante  ne  pouvait  plus 
compter  au  nombre  de  ses  amis,  ses  persécuteurs  , ses 
premiers  , ses  plus  chers  et  ses  plus  vigoureux  fondatears  , 
fl  ne  nous  resierait  plus  qu’à  nous  ensevelir  sous  cette 
terre  de  crimes  où  la  vertu  et  riiumaniié  sont  fouies  ^ 
écrasés  sous  les  pieds  insolents  du  riche  et  du  coupai)  e. 

Citoyens-Directeurs  , l’objet  le  plus  essentiel  , et 
celui  dont  vous  paroissez  vous  occuper  le  moins  , pour  un 
peuple  qui  passe  rapidement  de  l’esclavage  le  plus  abject  a 
fa  liberté  c’est  la  formation  des  mœurs  5 elles  peuvent 
•ouvent  suppléer  les  loix  , mais  les  loix  ne  peuvent  jamais 
rien  sans  elles.  Un  peuple  corrompu  élude  ou  cherche  a 
éluder  ses  loix  : sans  mœurs  chaque  partie  de  la  société 
se  préfère  au  tout  î l’ég.  ïsme  fait  la  principale  vertu  des 
citoyens  , et  les  passions  particulières  conspirent  contre  .a 
volonté  générale  i c’est  ainsi  qne  c’est  perdu  l’esprit  public 
tn  France.  , 

' , Une  constitution  n’est  donc  pour  des  magistrats  cor- 
, rompus  , d’un  peuple  à régénérer  , qu’un  inslrument  ai  bi- 
traire  qui  protège  le  fort  et  le  riche  , et  proscrit  le  foible 
-et  le  malheureux  / selon  que  leur  commandent  leurs  pas- 
sions ou  leur  intérêt.  Consultez  /histoire  de  tous  les 
pies  , et  voyez  les  mœurs  et  la  liberté  marcher  sur  la 
■lême  ligne  ©t  di’iin  pas  égal.  Par- tout  dits  ont  il«uns 
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frtcemblp  ou  (^éclin-'es  dans  une  ruéme  proportion  ! cons«* 
qnemnient , par-tout  la  perle  des  mœurs  a entraînée  celU 
de  la  liherié,  et  U perte  de  la  liberté  celle  des  mœurs. 

].a  conupiion  se  gl  sse  dans  un  état  de  toutes  sortes  de 
manières  , dont  les  effets  sont  plus  ou  moins,  prompts  , et 
plus  ou  muins  dangereux  : après  le  neuf  ihermidor  , ce 
fut  principaloinent  par  la  fureur  de  s’enrichir  qu’on  l’in- 
troduisit parmi  nouà.  l-*es  agioteurs  tans  frein  n’ayant  rien 
à redouter  , ont  épuisés  tous  les  moyens  , toutes  les  res- 
sources (le  leur  industrie  criminelle  j ds  ont  forces  toutea 
les  barr  ères  de  la  morale  , et  auprès  des  lioinmes  en  place, 
pui  sants  alors  , tout(?s  celles  de-^;  loix.  Aujourd’hui  , c’est 
par  un  despotisme  nouveau  , par  le  relâchement  ou  plutôt 
la  perversité  dos  auto  ité;  surveillantes  cjiie  les  corrupiteur# 
espèrenr  atteindre  le  même  but.  Si  ce  fléau  ne  nous  vient 
pas  de  vous  directement  , à coup  fcûr  il  nous  arrive  par 
l’intermédiaire  et  sous  les  auspice-.  de  vos  agents.  Touj 
l s publicistes  républicains  l’ont  suffisamment  démontré. , 
lorsqu’on  dénonçant  la  police  , ils  ont  signalés  toutes  ces 
maiijOns  de  jeu  ^ ces  écoles  de  br  gands  et  de  filoux  ^ ces 
repaires  scandaleux  , où  des  filles  j la  honte  de  leur  sexe^ 
se  prostituent  au  premier  libertin  qui  veut  s’empoisonner 
f’ie  leurs  charmes  flétris  et  ravagés  par  les  virus  de  la  dé- 
bauche, si  meurtriers  pour  la  génération  actuelle  et  pour 
les  oéuéraîions  à venir  dont  ils  arrêtent  ou  détruisent  les 
progrès. 

Ûn  sort  plus  funeste  que  celai  de  Solon  vous  est  peut- 
être  réservé.  Ce  législateur  donna  des  loix  aux  Athén  en^  , 
comme  vous  en  avez  donné  au  peuple  françois.  La  réforme 
des  mœurs  n’a  pas  secondé  Rétablissement  de  ses  loix  , et 
de  son  vivant  il  eut  la  douleur  de  voir  les  Athéniens  red^ 
venir  esclaves.  Le  tyran  Fisistrate  le  proscrivit  de  sa 
patrie. 

Quel  désordre  , Citoyens  - Directeurs  , n’ont  point 
engendrés  tous  les  genres  de  corruption  réunis  depuis  quel- 
que tems?  A quvl  excès  ne  s’est-on  pas  encore  livré  depuis 
le  lègne  de  la  constitution  ? Quel  est  Le  citoyen  qui  a os« 
vivre  paisible  dans  sa  demeure?  Ah  ! je  crains  bien  qu#  ce 
re  soit  pas  le  peuple  français  qui  donne  le  premier  le  su- 
blime et  touchant  spectacle  d’une  nation  généreuse  cons- 
pirant avec  courage  contre  ses  propres  vices  et  renonçant 
à tous  les  gofits  incompatibles  avec  la  liberté  ! 

iN’est-ce  point  par  la  corruption  que  les  prêtres  réfrac- 
taires rentrent  et  prêchent  insolemment  la  contre-révolu- 
tion 5 qu’ils  arborent  audacieusement  Tétendard  de  la 
Tévolie  , et  secouent  par-tout  avec  fureur  les  torches  san- 
glantes du  fanatisme  ? Que  les  émigrés  rentrent  , qu’ils 
rhassent  l’acquéreur  de  ta  propriéîé  , qu’iU  affluent  d^anâ. 
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ILyoT»  , (îâîis  Farh  et  «^ans  toutes  le*5  gratidves  rîîles  de  la 
IRépuhlique  ^ où  iU  organisent  sous  les  veux  même  du 
inini^>tre  de  la  police  générale  une  Saint-B  rlhélemi  répu- 
iDlicainé  et  le  rétablissement  du  trêne  et  de  l'autel  ? 

N’est-ce  point  par  la  corruption  que  la  quabté  de  répii- 
Blicain  est  maintenant  un  titre  de  proscription  pour  ceux 
qui  ont  encore  le  courage  de  s’avouer  tel  5 que  l’esprit 
public  est  totalement  détruit  5 que  le  massacre  projetté 
par  les  yendemiairistes  est  considéré  comme  un  acte  de 
’îustice  de  la  part  des  révoltés  5 et  que  d’infâmes  journa- 
listes ])réconisent  le  gouvernement  monarcbique  y et  dis- 
posent le  peuple  à recevoir  des  fers  ? 

N’est-ce  [loint  la  corruption  qui  nous  a donnée  cette 
police  ignorante  , outrepassant  ses  pouvoirs  , n’entendant 
rien  à la  sûreté  ; ayant  à sa  suite  des  légions  de  supots 
auteurs  ou  complices  des  fnp(5ns  qui  assassinent  et  déva- 
lisent les  citoyens  et  violent  les  asiles  , nui  laisse  organiser 
sur  le'-  grandes  toutes  ces  compagnies  de  brigands  qui  lesin- 
festent  5 et  dont  l’existence  est  marquée  chaque  jour  par  de 
nouveaux  attentats  contre  les  personnes  et  les  propriétés? 

N’est-ce  point  de  la  corruption  qu’est  venu  ce  délabre- 
ment horrible  de  nos  finances  , d’où  s’eu  est  suivi  la  nul- 
lité du  mandat  , la  disparution  du  numéraire  , i’anéantis- 
sement  de  notre  commerce  , l’inactivité  de  l’industrie  , la 
désertion  de  nos  manufactures  et  de  nos  atteliers  ; et  qui 
est  la  cause  que  les  rentiers  meurent  de  faim  5 que  les  pen- 
sionnaires et  les  employés  de  la  République  sont  réduits 
^ la  mendicité  ou  à se  donner  la  cîoi't  pour  se  soustraire 
â des  maux  mille  fois  plus  cruels  j qu’un  grand  nombre 
«le  familles  sont  ruinées  5 et  que  les  défenseurs  de'ia  patrie 
sont  sans  paye,  et  sans  vêtements  ? 

N’est-c^  point  de  la  plus  exécrable  corruption  qiîe  nous 
vient  ce  îuxe  factice  et  indécent  des  femmes  chargées  des 
dépouilles  du  malbéureux  qui  insultent  à la  misère  du 
peuple  5 que  le  consommateur  soit  à la  merci  du  marchand  ^ 
que  l’agiotage  , le  jeu  de  l’intrigue  et  tous  les  genres  de 
bassesses  , seuls  moyens  de  parvenir  à l’aisance  , soient  en 
honneur? 

N’est-ce  point  par  corruption  qu’on  vend,  aux  partisans 
de  ^ancien  régime  , aux  égorgeurs  et  à leurs  amis  les 
Chouans,  qui  «nt  conspires,  conspirent  et  conspireront 
encore  contre  la  République  , toures  les  charges  et  les 
emplois  qui  ne  devroient  être  exercés  que  par  des  répu- 
blicaivis  , sincèrement  attachés  à la  révolution  ^ à la  liber- 
té , à l’indépendance  et  au  bonheur  du  peuple? 

N’est- ce  point  par  corruption  qu’on  accorde  aux  bon- 
t>étes  gens  le  droit  de  continuer  impunément  leurs  brigan- 
dages et  leurs  assassinats  , dans  le  Midi  , dans  Lyon  «3 


^ans  UTîr  partie  des  départements  soumis  à l’in- 

fluence des  royalistes? 

j\[Vsf-ce  point  par  corruption  euüfbre  , que  d<os  citoyens 
ont  éîé  et  sont  encoie  en  (‘e  moînent  arbitrairement  inca.r- 
cérés,  et  enlevés  à leurs  juges  naturels  ? 

N’est-ce  point  par  la  corruption  eii(in,  CiToTEîts- 
J^jKüCTEURs  ) que  fermant  votre  cœur  à la  justice  et  à 
l’humanité,  et  déchirant  les  pages  de  notre  constitution  , 
vous  couvrîtes  d’un  voile  lunebre  la  déclaration  sacrée  des 
droits  de  l’homme  , en  provoquavît  du  corps  législatif  l’éta- 
blissement de  cette  bouchene  miÜîaive  , impénetJseme  rt: 
proscrite  par  nos  lois  , dont  l’ignorance  et  la  cruauté  des 
b m mes  qui  la  composaient , surpassaient  de  beaucoup  celles 
du  tribunal  révoltUionn aire  ? 

Voilà,  Citoyens  - Di  RECTP.tjRs  , un  abrogé  des  mnux 
dont  on  peut  en  partie,  rai?=onnableinent  vons  acaiser.  Nous 
avons  écartés  loin  de  nous  une  grande  quantité  d’autres 
faits  secondaires  qui  ne  vous  sont  pas  cependant  absolument 
étrangers,  puisque  vos  miuistfes  ou  vos  commissaires  cci 
sont  les  auteurs,  et  que  vous  ft  vez  une  surveillaRce  absolue^ 
sur  leurs  opérations,  . . . Vous  sentez  vous  maintenant  la 
force  et  le  courage  , et  croyez-vous  qu’il  soit  encore  en 
votre  pouvoir  de  réprimer  ces  abus,  et  de  combler  ce  gouffre 
de  mitèro-?  Direz-vous  , qîie  pour  arrêter  ce  torrent  dévas- 
tateur , la  confiance,  ce  premier  , ce  yjlus  important  levfî?r 
delà  puissance  vous  manque  ? Vous  l’aviez  5 qu’en  avez- 
vous  fait  ? Tous  IgvS  cœurs  ne  votis  àvaierît-ils  point  portés 
au  po4c  éminent  que  vous  occtipez  , long-tems  avant  quo 
îo  scrutin  vous  efit  définîtivement  décerné  cet  honneur  ? 
Quel  patriotè  n’a  point  été  transporté  de  reconnoissance 
envers  le  corps  législatif  qui  votis  a choisi?  Les  accUmations 
du  peuple  si  elles  ont  rstenîîes  jusqu’à  vos  orei'les,  ont  àà 
vous  apprendre  que  vous  la  possédiezentièrement  cette  con^ 
fiance  dont  vous  avez  tant  besoin  ? N’y  aurait-il  pas  main- 
tenant de  l’indiscrétion  de  notre  part  à vous  l’accorder  sans 
reserve  ? Ecoutez  Cicéron  , la  confiance  , dit  ce  célèbre 
y)oljtique  , repose  sur  deux  bases  , voyez  laquelle  d-es 
deux  vous  manque?  En  effet  , dit-il  , on  remit  avec  assu- 
rance le  soin  de  ses  affaires  entre  les  mains  de  quelqti’un 
par  bonne  opinion  de  son  intelligence  , de  «a  sagacité  à 
prévoir  l’avenir  , et  de  son  habilité  à sortir  des  pas  les  plus 
diificiles  ; les  hommes  attaciient  un  grand  prix  a des  talens 
d’iine  utilité  si  réelle,  d’un  antre  côté  on  ne  veut  se  confie? 
qu’a  des  personnes  d’une  intégrité  exacte  , elles  doivent  être 
exemptent  même  du  plus  léger  soupçon.  Nous  remertons 
volontiers  nos  intérêts  les  plus  chers  , notre  vie  , notre  for-* 
t«ine  , nos  enfans  à la  disposition  de  ceux  en  qui  nous  re- 
•omioissons  ee  double  mérite.  Des  deux  (Qualités  qui  fondent^ 


la  coiîTiaiice  , la  probité  est  La  pin-?  îiécessaîre  , cils  suffît 
Eonveutsaus  de  grandes  lumières,  mais  de  grandes  lumières 
sans  elles  n’insp?rënt  que  plus  dLiLirmes.  Car  , dès  qu'un 
Komme  à uue  réputation  équivoque  , on  le  redoute  en  pro- 
portion de  son-'ha!>!lité  et  <le  son  génie  5 ainsi  la  probité  et 
les  lumières  réunies  doivent  ins|<frer  la  confiance  la  pbis 
étendue  en  peut  accorder  beaucoup  à la  probité  sans 

de  grands  talens  , mais  les  lumières  sans  la  probité  n’en 

mériteiît  aiîcu?7es 

Citoyens  - Dir.ect£URs  n’ailez  pas  croire  que  ce  soit 
le  désir  de  fronder  et  censurer  ro«  opérations  , qui  nous 
fa; se  élever  ia  voix  eu  ce  moment  5 c’est  i’éî{cèi  de  la  mi- 
£>è  e et  du  malheur  qui  nous  arraclie  ces  piaiuies.  Tant  , 
s’en  faut  cependant  que  nous  désespérions  du  salut  de  1 etaf, 
La  liberté  si  brillaute  en  son  aurore  peut  bien  être  éclipsée 
par  les  brouSilards  du  royalisme  ; mais  jamais  ces  reptiles 
iîïîïigaus  qui  vous  circonviennent  re  purvieiulront  à en 
désaisir  le  peuple  français.  Qu’ils,  sont  vains  , ces  hommes 
dont  l’existence  et  les  travaux  sont  vendus  aux  oppresseurs 
du  monde  !...  Penser. ’'-ils  donc  ^ ces  esclaves  , que 
les  rommoiions  vio[entes  qui  ont  fait  éclore  la  liberté  se 
sont  concenlréesdaus  l’enceinte  de  cette  communellgnorent- 
ils  qu’elles  se  sont  prolongées  du  centre  aux  extrémités  de 
la  République  , que  i’impuUion  des  esprits  a été  par-tout 
la  même  , et  que  des  millions  de  bras  vigoureux  sont  encore 
armés  pour  ia  défendre?  Les  lâches  ! n’o^ant  nous  attaquer 
à f)rce  ouverte  , ils  minent  sourdement  i édifice  ([ui  oans 
sa  chiiîe  doit  nousécrâser  avec  vous  } Ils  ont  tout  corrompu, 
tout  dénaturé  î Le  peuple  ne  reconnaît  plus  se-,  amis  d’avec 
ses  ennemis  ; ils  ont  poussés  même  les  progrès  de  leur  af- 
freuse'^doctrine  , jusqu’à  confondre  les  premières  notions  du 
bien  et  du  mai.  Qüi  peut  nous  fournir  un  plus  triste 
exemple  de  tout  ceci?  Qite  cette  classe  d hommes  qu  une 
fortune  illicite  et  rapide  a pour  jamais  écartée  des  rangs  de 
la  bonne  cause  , qui  n’a  plus  même  la  force  ni  l adresse  de 
f.e  dégager  de  cet  esprit  servil  d’imitation  qui  la  lend  singe, 
mal-adroite  de  l’ancienne  noblesse  , et  qu’on  a bercée  par 
de  chimériques  privilèges  aristocratiques  ? 

La  tardive  expérience  vous  désiiera  les  yeux  tèt  ou  tard  , 
Directeurs?  . . . Puissent-ils  être  ouverts  à la  lumière 

avant  l’instant  marqué  par  vos  faux  amis  , -pour  faire  tom- 
ber vos  têtes  sur  l’échafaud.  Vous  sentirez  un  jour  combien 
la  force  , la  coinfiance  et  l’amour  du  peuple  vous  sont 
nécessaires.  Sans  doute  , vous  n’avez  point  adoptés  cette 
maxime  des  tyrans  : O détint  dùm  metuaiit  ; ^eu  m’importe 
leur  amitié  pourvu  qu’ils  craignent.  Celte  politique  est 
trop  affreuse  , elle  ne  sera  jamais  , nous  l’espérons  , celle 
des  premiers  fouetioiniaires  d’un  peuple  généreux  et  libi«> 


AU  ! si  contre  toutes  les  proLuiütés  , ceclent  à ce  déiror. 
demeut  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  cr.mes  <|ü>  nous  eu- 
tourent,  vos  cœurs  s’.tl.a.ulon.tant  à la  corru|.t.on  , aliment 
aspirer  l l'Uorr.bie  ava.ituge  d’ètre  les  o|.,..esse.ir.s  de  eurs 
pays  , nous  co.au.eucerious  partons  dire  avec l’es..atable au- 
feurde  la  Lioue  Acliéenne  : Ouvrez  l histoire  ue  la  Oreue  . 
voyez  comim-nt  un  peuple  naît  , s’alimente  , fornlie  , 
s’altère  et  tombe.  Mois,  archontes,  consuls,  dictateurs-, 
et  vous  qui  devez  à une  oligarchie  précaire  un  instant  de 

pouvoir,  vous  apprendrez  dans  cette  liistoire  , qui  e,  ea 

ibrégé  , cOie  des  siècles  passés  et  de  tous  les  s.ecles  a venir, 
combien  voire  spiandeur  est  de  courte  duree  ...... 

Souvenez-vous  qu’un  .égime  jaloux  tient  sur  vos  <e,>es  un 
lléau  toujours  en  mouvement  : Idalheur  a celui  qm  s elev» 
ou  veut  s’élever  au-clesrus  des  autres  .....  . . •* 

DiacCTcuKS  , vous  êtes  la  boussole  du  vaisseau  qu.  doit 
conduire  au  port  le  peuple  français,  bi  vous  le  laissez  se  bri- 
ser  contre  les  rochers  , ou  submerger  par  les  orages  , cS 
pasvaperset  vons,  serez  indistinclenient  précipités  dans  les 
iiots  i écartons  donc  , loin  de  nous  ces  sombres  images. 
Il  est  lemsoue  les  nuages  qui  obscurcissent  encore  notre 
horison  politVqne  dispa. aissent  , pour  faire  place  au  beau 
jour  que  vous  vous  empresserez  de  faiie  luire  pour  le  peu- 

Tiie  français.  , 

Le  travail  que  vous  avez  encore  à faire  est  immense, 
mais  il  ne  doit  pas  vous  épouvanter.  Dites  un  mot  , vouiez  5 
* ' avez  les  tribunaux  a 


et  cela  sera.  Dhin  côté  , vous 


ec  ceia  SCI  cl.  , - 

organiser  dô  manière  à les  débarrasser  de  cette  force  d inertie 
cuu  les  arrêtent  et  ie.s  ««upêchent  de  livrer  les  brigands  a 
la  justice  des  lois.  Vous  avez  des  mesures  à prendre  pour  ne 
pas  nous  laisser  plus  long-tems  à la  merci  d’une  pobee 
inepte  ou  prévaricatrice,  qui  paraît  avoir  pactisee  avec  tous 
les  assassins  ei  les  xoleurs  , pour  leur  accoroer  le  droit  de 
nous  dévaliser  et  massacrer  impunément.  V ou  s ferez  rendre, 
compte  à tous  ces  fournLseurs  et  spoliateurs  ue  la  fortune 
publique  , qui  ont  épuisé  le  trésor  national  , pourremplir 
le  leur,  li  voua  reste  encore  à écarter  des  places  ces  hommes 
ennemis  de  tonie  espèce  d’égalité^  qui  n’ont  jamais  cesse 
de  conspirer  et  de  se  révolter  contre  le  bonheur  du  peuple, 
contre  la  confit. |îion  et  contre  vous.  D’uii  autre  côté  : 
vous  avez  l’esprit  public  à raviver  , la  tranquille  inditerence 
des  citoyens  à faire  disparaître  , et  la  plus  grande  circons- 
pection à apporter  à la  confection  de  vos  messages  pour  ne 
plus  provoquer  du  corps  législatif  de  ces  décrets  dont  les 
formes  ascerbes  et  inconstitutionnelles  , rappelent  encore  à 
not'e  souvenir  ces  îems  de  calamité,  ces  échafauds  ou 
gouvernement  révolutionnaire.  Il  est  urgent  de  rendre  au 
«omruerce  ion  a;:iljque  splendeur  , aux  altehers  et  aux  ma*' 


, . . C s ) 

lîiifac^urcs  leur  acfivité  ^ et  d‘apporfer  q’ue'^qne*  adeuciss?-' 
mens  au  sort  des  rentiers  , penaioanaires  et  employas  de  ia 
Képublique. 

C)iTot-£NS-Di;|iECTEa  RS  , six  moîs  n’tire  famine  des  pluà 
liorrible  que  le  peuple  ait  jamais  soufie;  t sans  se  plaindre  , 
ont  dû  vous  convaincre  de  sa  résignation  , de  sa  conuancts 
et  de  son  amour  pour  la  liberté  , quelqtîes  soyent  vos  in- 
tentions, Croyez  quM  ne  sera  pa'=  facile  de  le  garotter  au 
cîiar  triompiial  des  amis  des  rois.  Si  les  cadavre^  déchaînés, 
et  palpiians  des  nialheiiretix  moisson!. és  par  la  fi;:n  5 si 
cette  nourice  en  j leurs  dont  le  sein  desséché  par  ii  misère 
re  petit  plus  alimenter  cet  enfant  dont  les  cris  annoncent  la 
douleur  ; si  ce  vieillard  respectable  privé  des  premiers  besoins 
de  la  vie,  cherchant  inutilement  au  milieu  des  places  publi- 
ques dans  les  ordures  une  subsistance  que  les  hommes  lui 
refusaient  impitoyablement,  vous  ont  arrachés  quelques 
larmes  quand  vous  ne  pouviez  rien  en  leur  faveur  , que  ne 
devez-vous  pas  faire  mainîenant  pour  répondre  au  cri  de 
\otie  cœur,  et  vous  soustraire  aa  mépris  et  aux  malédic- 
tions dont  le  peuple  a couvert  les  criminels  auteurs  de  tous 
ces  maux.  Eli  bien  ! sachez  que  demaju  , aujourd'hui  , à 
i’heiu  e meme  peut-être  , commence  la  répétition  de  cette 
sanglante  et  épouvantable  tragédie.  Oui  , C x r o y e N s- 
iCiRECTEURs^  le  peuple  en  ce  moment  est  menacé  du 
n'ènie  fléau  par  une  autre  voix.  Ce  idest  plus  le  pain  qui 
rtianque  , mais  ce  sont,  les  travaux.  O combien  de  milbers  de' 
ci.toyens  I combien  de  nnliier'*  «in  lamiiies  sont  en  ce  moment 
plongées  dans  la  plus  grande  désolation  !...  Ici  , nous 
ÏÎ3U3  arrêtons  , CiT<iYEXS“DiTiEC«Ku rs  , nous  avons  l’ame 
navré  ^ nous  avons  voulu  émouvoir  la  vôtre  , mais  non 
pas  ia  déchirer  , en  présentant  à votre  sensibilité  le  triste 
et  touchant  spectacle  de  la  mi-ère  abai;doiinéc-  , et  en  bute 
chaque  jours  aux  traits  ensanglantés  des  hommes  féroces 
qui  l.’oni  réduit  en  cet  état. 

Nous  venons  de  vous  exposer  les  causes  du  mal  et  de  >es 
eftets  ; UOU-.  y avons  ajouté  une  partie  des  mesures  que  nous 
croyons  indispensables  ckins  les  circoii.Nîances  présentes  : 
c’est  XI  vous  mainler.ant  à prononcer.  Directeurs  , placés 
entre  la  gloire  et  l’infamie  , ii  ne  vous  reste  plus  qu’à 
Ghüiâr. 

Suivent  les  signatures  de  tous  les  malheureux, 

( ?..  F.  LESOIS  ). 

I>ô  l’Impriuiene  de  r.  r.  les.  is  , lue  de  Soidionns. 
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